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On nous assure même que ceux qui au-raient
parlti (ians ce sens au Maréciial, l'au-raient
engagé à mettre sa démission en

ayant afin d'entraîner plus facilement ses
amis du Sénat.

* *

Le» groupes conservateurs de la Chambre-
des députés ont décidé la formation de comi-tés

consultatifs de jurisconsultes. •
L'un de ces comités, composé de séna-teurs,

de députés, d'anciens députés, d'avo-cats
au conseil d'Etal et à la Cour d'appel,

esl dès maintenant constitué. Il a son siège à
Paris, 14, rue Castellane, et recevra toutes,,»
les cotnmunications adressées à sonsecré-;;
taire, M. Etienne Récamier. f

Ce comité sera chargé d'examiner les
questions juridiques qui pourront lui être,
soumises, soit à l'occasion de l'enquête'
électorale, soit à l'occasion des élections,^
ainsi que les illégalités et les abus de pou-"
voir qui lui seront signalés par les parties in-^
téressées.
Nous ne pouvons qu'applaudir à la for-mation

de ce comité, appelé à rendre les
plus grands services à la cause de l'ordre, et
nous sommes heureux d'y voir une nouvelle
aiSrmation de l'union et da l'action des
groupes conservateurs.

Il paraîtrait que la note de la Gazelle de
t Allemagne du Nord, contenant quelques
paroles aimables de M. de Bismark à l'a-dresse

de la France, aurait élé obtenue par
M. de Saint-Vallier, et cela après les instan-

essayent d'exercer une pression sur M. le
ministre des affaires étrangères, pour l'en-gager

à choisir, comme représentant de la.
France à la Conférence de Baden-Baden,J
M. Jules Favre.

» Ainsi, M. de Bismark a déjà réussi à
transformer en simple Conférence le Congrès
projeté; l'habileté, la fermeté, l'autorité du^
représentant de la France pourraient seules'
donner quelque valeur à l'intervention fran-'
çaise à la Conférence, et voilà

M. de saint-vaiiier, ei ceia après itjs itisiau- qvjuveiuv.r..s...d—u 13 Décembre veulenqt ueencloesrevmaient--
ces les plus humbles auprès du chancelier tre en présence du grand chancelier celui
de l'empire allemand. qu'il a si bien roulé à Ferrières.

» Il esl légendaire que M. Jules Favre,
malgré son incontestable éloquence, perd
assez généralement les causes qu'il défend.

I» L'éloquence ne sufHt pas pour impro-viser
uh ministre des affaires étrangères, et

M. Jules Favre, aux affaires étrangères en
1870 et 1871, a montré la plus inconceva-ble,

la plus stérile, la plus naïve incapacité
diplomatique.

» La nomination de M. Jules Favre comme
négociateur, représentant ou plénipoten-tiaire

de la France à la Conférence serait
considérée par M. de Bismark comme une
véritable bonne fortune, comme l'équivalent
d'une victoire, comme le gage le plus rassu-

On répand avec insistance au Sénat que rant pour lui de l'isolement complet de la

« *
Dans le vote qui a eu lieu vendredi, sur

l'art; 10 de la loi des finances relatif aux
bourses des séminaires, trois membres de la
minorité faisant partie du groupe de l'Appel
au peuple onl voté avec la majorité, et cin-quante-

sept autres se sont abstenus.

Le personnel du ministère des finances
commence à être effrayé des mouvements
lenls, mais continus, qui paraissent chaque
jour à l'Officiel; ces mouvements ne con-tiennent

pas d'avancements, mais des chan-gements
de résidence onéreux pour ceux

qui en sonl l'objet et équivalents à de véri-tables
disgrâces. On appelle déjà M. Palain,

chef du personnel de M. Léon Say, l'ange
exterminateur du ministère des finances..'

•
« *

s a . Teisserenc de Bort, ministre du com-merce,
va demander que le tarif général des

douanes soit élevé de 20 0/0 sur tous les ar-
Ucles, afin de donner safisfaction aux récla-
maUons des protecfionnistes. Bien que ce
fait paraisse certain, on refuse d'y croire, le
gouvernement républicain ayant toujours
favorisé les idées libre-échangistes.

•

* *

Un journal a cru pouvoir annoncerqu'à^
la soHicilaUon de plusieurs députés, M.
Ranc venait d'obtenir sa grâce pleine et en- s
tière. i

La Correspondanee universelle se dit en me- s
surede déclarer cette nouvelle sans aucun
foDdemeut. Bien que la grâce de M. Ranc
ait été plusieurs fois sollicitée depuis le 13
décembre dernief, elle a été jusqu'ici cons-
t«inment écartée.

* *
Le Réveil et le Républicain publient la note

suivante:
< M. Pascal Grousset, ancien membre

de la Commune de Paris, nous prie dedé -clarer
qu'il est entièrement étranger à toute

péUtion ou demande en grâce présentée en
sa faveur. U n'a jamais autorisé, directement
ou indirectement, aucune démarche de ce
genre, et n'a jamais donné à personne le
droit de supposer qu'il pût accepter le béné-fice

d'une mesure personnelle.

Il faut que la démagogie se croiebien près
du succès pour avoir de pareils accès de
herlé. Les aveugles du centre gauche seront-
ils les seuls à ne pas le voir et à ne pas le
con^rçndrp^^^.,^,

LA RÉVOLUTION.

Le Peuple excite les convoitises contre le
clergé. On en faisait autant sous la Com-mune,

lorsque les fédérés s'emparaient des
trésors contenus dans les églises et les sa-cristies;

mais nous ne pouvons nous empê-cher
de reproduire les dernières lignes de

celte excitation qui devraient bien ouvrir les
yeux des égarés auxquels il reste encore
quelque bon sens : 1*

4 Je commence à craindre qii'en 1889, à;;
l'anniversaire de la prise de îa Bastille,
nous ne vofionsdes fonds pour ériger une
basiUque à la place qu'occupait jadis l'in-l
fâme prison d'Etal... i
î » Pauvres nous!... toujours les mô-'
mesI... nous faisons des révolutions, nous^
combattons, nous votons pour que le pro-*
grès marche... et ceux qui nous ont pous-sés

aux révolutions, ceux pour qui nous
avons combattu et voté, après avoir crié:
En avant 1 jusqu'à s'enrouer, s'empressent,
une fois en place, d'aller à reculons... Pau-vres

bêles que nous sommes I — Thomas Vi-
reloque.* . ^^^^

France.
» Si M. de Bismark était consulté pour '

savoir quel est celui de tous les ministres-
des affaires étrangères passés qu'il préfère
voira la Conférence, il n'hésiterait pas à dési-gner

M. Jules Favre, à moins qu'il ne lui^
préfère encore son successeur pendant la;
Commune, M.Pascal Grousset.

» Dans la réunion des principaux diplo-mates
de l'Europe, M. Jules Favre n'aurait

assurément pas beaucoup plus d'influence
qu'un Pascal Grousset, et il faut avoir sa-crifié

tout patriotisme à des intérêts de parti
pour songer à placer la France dans de telles
condiUons d'infériorité, au moment où vont
être révisés, sans doute, les traités des^'
trois siècles passés, dans une Conférence;
qui doit décider de la paix ou de la guerre"*
et qui sera bien certainement le point de^
départ du nouveau remaniement de la carte^
d'Europe. ^
i & Si le Comité de Salut public réussit
imposer M. Jules Favre comme plénipoton-^
fiaire ou simple représentant à la Confé-rence,

M. de Bismark pourra se féliciter de
nouveatr d'avoir dans le parti républicain
des amis bien utiles au succès de tous ses
projets d'agrandissement. '

» Qni pourra jamais rendre à la France
tout ce que lui auront fait perdre depuis
huit ans la Révolution et les révolution-naires?

» ;

»

Le comité des Dix-Huit a chargé ses amis
du ministère de trouver le moyen d'engager
le maréchal de Mac-Mahon à prendre per-sonnellement

parti dans la question du bud-get
et à intervenir auprès des sénateurs de

droite afin d'obtenir un vote immédiat,

L'un de nos journaux safiriques illustrés
devait publier une charge sur M.de Bis-mark

avec celte légende: Interrogez le Sphinx!
Le propriétaire du journal a été invité à
s'abstenir de publier ce dessin.

A F F A I R E S D ' O R I E N T J:

* *

LE NOUVEAU SUCCÈS DUPRINCE DE BISMARK.

Sous ce titre, on lit dans l'Assemblée natio-nale
:

« On nous affirme que plusieurs mem-bres
de la majorité de la Chambre basse

I Le texte du discours du prince de Bis-mark,
publié par la généralité de la presse

française,était empruotéàla Gazelle de Colo-gne
qui en avait tronqué un passage. La G a -zette
de l'Allemagne du N o r d l'a fait connaî-tre.

Il y a dans ce passage l'affirmation très-
nette que l'Allemagne ne veut pas renoncer
à ramifié de la Russie pour une quesUon
où elle n'a pas des intérêts directs enga-gés.

Ainsi le prince de Bismark, tout en lais-sant
à l'Autriche et à l'Angleterre la fiberté

d'intervenir suivant leurs intérêts, demeure

sympathique à la Russie. C'est une amitié
qui ne se traduit pas par des actes, puis-qu'il

a déclaré dès le début quo l'Afiemagne
ne lui donnerait « ni un soldat ni un écu, »
mais enfin le gouvernement de Berlin entend
rester son allié en apparence et lui prêter
son appui et son concours à la Conférence
prochaine.

Si la voix du plénipotenfiaire allemand est
acquise d'avance à la Russie, il ne faut pas
voir dans ce fait la résoIuUon du prince de
Bismark de prendre les armes pour sa
cause, mais simplement un moyen de l'em-pêcher

de faire des concessions qui apaise-raient
le conflit. Le grand chancelier, par

amitié sans doute, ne veut pas qu'elle re-nonce
aux avantages qu'elle a obtenus ; c'est

d'un bon aUié. Il la poussera même à ne
rien céder de ses prétentions. Mais en som-me

le résultat qu'il rêve est peut-être de
mettre aux prises les autres puissances, de
les engager dans la lutte, afin de rester le
maîlre et de poursuivre son but sans ren- «J
contrer d'adversaires gênants.

Ce nouveau passage de son discours que
nous ne connaissions pas, nous le montre
restant dans son attitude de mystérieuse r é -serve,

qui lui permet tout, à une heure don- j
née. Il dit volontiers à chaque puissance :
« Allez de l'avant, au gré de vos intérêts ; je
ne gênerai personne, mais je ferai ensuite
ce qui me plaira. » Il encourage tout le ;
monde, mais le vrai sens de sa politique reste
encore à démêler.

Les journaux étrangers qui ont connu
avant nous le texte intégral de ce discours, et
surtout le passage supprimé, n'en firent pas
des conclusions pacifiques. On est inquiet à
Vienne, on est irrité à Londres ; voilà ce que
nous constatons en lisant les feuilles autri-chiennes

et les feuilles anglaises.
En même temps, de^Constanfinople, nous

arrivent des nouvelles'inquiétantes.Il paraît
que les délégués ottomans refusent de sous-crire

les dernières conditions de la Russie,
quoique les bases en aient été acceptées et
signées par Server-Pacha, dans les prélimi-naires

de la paix. ^
La Russie demande une indemnité de

guerre considérable, que la Porte ~est hors
d'étatde payer ; alors, en échange, elle exige
les navires de la flotte cuirassée ottomane,
qui lui donnerait immédiatement une force
puissante dans la mer Noire.
. C'était pour en prendre possession qu'elle
avait fait venir ses marins de la Baltique.

On se rappelle que les préliminaires de
paix signés à Kasanlik portaient que la
Porte « payerait l'indemnité de guerre soit /
en argent, soil en t e r r i t o i r e , soit autrement. Cel
autrement indiquait précisément la cession
de l'escadre cuirassée, car la Russie savait
bien que tout paiement en argent était im-possible.

'
Aujourd'hui la Porte résiste, et l'on an-nonce

que le grand-duc Nicolas, pour la '
contraindre, serait disposé à faire occuper
ConslanUnople.

La promesse faite à l'Angleterre de ne
pas entrer dans la vifie supposait que le
traité de paix allait être signé sur les bases
posées par les préliminaires. Mais le refus
subit de la Porte remet tout en question, •
aussi bien l'armisUce que la paix elle-
même, et libère la Russie de son engage-ment.

Du moins on l'interprète ainsi àSaint-
Pétersbourg, ' i
Voici, à ce sujet, la dépêche que le Tempi]

a publiée : ; <
« Vienne, 22 février; 41 h. 30.

» On assure aujourd'hui dans, les cer-cles
politiques de Vienne que les plénipo-



tentinirns d'Andrinople no peuvent pas s'en- (
tondre ot quota Turquierol'iiso obsolumenl
do se soiiinettro i\ do cerloini's condilions
quo la Uussio prétend lui imposer.

» On ajoute quo les Russes menacent do
faire oulror leurs troupe» à Constanlinople, <
non plus on invoquant lo priSloxle que leur
fournit la présence do l'escadre anglaise,
dans la mer do Marmara, maisnfindo vain-î
cro la résistance du gouvernement de la
Porto, qui no veut pas se mettre complète-ment

à la merci du vainqueur.
» Ces nouvelles, vraies ou fausses, cau-sent

une émotion générale, et l'on parait
craindre quo loul ne soit rerais eu question.

» La réponse de la Russie à l'invitation
qui lui a été adressée par notre gouverne-
mont pour la réunion d'un Congrès ou d'une
Conférence à Bade n'est pas encore arri-vée.

»

Nous avons lieu de croirequo ces nouvel-les
sont exactes, car nous les trouvons con-firmées

par une autre dépêche qu'a reçue
le J o u r n a l des Débats.
Bien n'est donc certain aujourd'hui pour

la (inclusion prochaine de la paix.

•Les rectifications que plusieurs journaux
allemands apportent au texte télégraphique
du discours du prince de Bismark produi-sent

une impression très-vive dans nos cer-cles
politiques.

11 paraît qu'à Londres on a eu, dès le
premier moment, le texte exact de ces décla-rations,

ce qui explique les appréciations
inquiètes des journaux anglais; et l'on se
demande pourquoi et dans quel intérêt l'o-pinion

publique, en France, n'a pas élé ren-seignée
aussi promptement et aussi sérieu-sement.

réunion du Congrès avec un sentiment de
tristesse et de regret.

On craint métne dans les hautes sphères
que le prince Charles i»o soit obligé d'abdi-quer,

s'il consent à la rétrocession delà Bes-sarabie^

La Russie insiste toujours sur cette rétro-cession.
Si elle persiste, une guerre civile en

Roumanie n'est nullement improbable. La
proposition de la Russie a soulevé une gran-de

colère dans l'armée roumaine.
On ajoute que, s'il survenait des troubles,

la Russie établirait on Roumanie In dicta-ture
militaire.

Toutes les classes de la société sont hos-tiles
au programme russe et accusent le Czar

de trahison envers sa plus fidèle alliée.

Etranger.

Un homme d'F.tat autrichien, résumant
hier l'impression produite par le discours
du prince de Bi.smiirk, disait, à ce que nous
apprend un correspondant;

« Froissement pour personne; déception'
pour tout le monde. »

La Politische Correspondenz, de Vienne,
contient une lettre de Constanlinople où il
esl rendu compte d'une conversation que
Server-Pacha aurait eue avec le banquier
grec Zarifi, qui avail exprimé son élonne-
mentsur le revirement favorable aux Russes
qui s'était produit à la Porte :

A Que voulez-vous, aurait dit Server-
Pacha, l'Europe nous a abandonnés après
nous avoir encouragés directement ou indi-rectement

à résister à la Russie. Si nous
avions prévu la conduite qu'elle a tenue en-suite,

nous aurions accepté les conditions
stipulées à la conférence do Londres (le pro-tocole

du 31 mafs 1877). Il ne nous reste
plus maintenautqu'ànoljs jeter dans les bras
de la Russie, ce qui aura peut-être pour
nous mainte conséquence avantageuse. S'il
s'ensuit une complication européenne, tant
mieux. Nous n'avons plus rien à perdre, et
tout au plus se disputerait-on pour partager
nos possessions.

» Si au contraire, ce qui est plus vraisem-blable,
on laisse à la Russie ses coudées

franches, il estde notre intérêt bien compris
de nous appuyer sur elle. Nous lui sommes
en effet encore nécessaires en Europe ; elle
aimera mieux voir sur le Bosphore une Tur-quie

européenne faible que d'assister à la
formation d'Etats nouveaux garantis par
toute l'Europe.

» Notre existence a élé jusqu'à présent
nécessaire à J'Europe; elle est aujourd'hui
nécessaire à la Russie. Le centre de gravité
do la puissance turque esldésormais trans-porté

en Asie. On n'a pas voulu que le sultan
continuât d'étro un souverain européen;
comme souverain asiatique, comme khalife,
il dominera dorénavant sur 100 millions
d'Asiatiques. Or, comme puissance asiati-que,

la Turquie ne peut désirer de meilleur
allié que la Russie, et, en cette même qua-lité,

elle n'a pas de plus grand adversaire
que l'Angleterre, qui a oublié qu'en conser-
yant la Turquie elle so serait conservée elle-n
même.
» En Europe, nous avions besoin de l'An-gleterre

: en Asie, c'est elle qui a besoin
de nous. Le sultan esl ie chef religieux de
l'empire anglo-indien. A partir de ce mo-ment,

l'impératrice de l'Inde et lo maître de
l'Islam se trouvent en présence. »

U Roumanie envisaçe aijjourd'biji l a ,

ANGLETERRE. — Lord Derby persiste dans
sa détermination de se retirer du cabinet
britannique.
L'amirauté prépare en grande hâte l'é-quipement

de 20,000 volontaires, qui se-ront
mis à la disposition de lord Napier.

— Les journaux anglais annoncent que
le gouvernement a donné l'ordre d'acheter
5,000 chevaux pour la cavalerie, au prix de
50 livres sterling chacun, et que le nombre
de chevaux supplémentaires demandés par
le ministre de la guerre, principalement pour;
le service du train des équipages, dépasse
20,000. LaCompagnie pour la fabrication
des voitures, à Brislol, a en outre reçu l'or-dre

provisoire de construire un nombre
considérable de fourgons pour le train, li-vrables

en cas de déclaration de guerre.

ITALIE. — Nous empruntons h une cor-respondance
du F i g a r o les renseignements

suivants sur le lieu de naissance du Pape
Léon XIII. Lo correspondant raconte ainsi
son voyage à Carpinetto :

« Je suis arrivé à minuit à Veltetri, el,en
réveillant toute la ville, je suis porvenu à
trouver une voiture qui me déposait à six
heures du matin à Montelanico. Le mau-vais

état de la route m'obligea à faire à
pied, à travers la montagne, les cinq mil-les

qui me restaient pour arriver à destina-tion.

» Carpinetto est une bourgade d'environ
cinq mille habitants, perchée sur une espèce
de promontoire, flanqué "de ravins escarpés
au pied du mont Capreo dont le sommet est
encore couvert de neige, et qui s'étend dans
la vallée de la Nunciata, au bord du torrent
Fosso ; le paysage, quoique un peu sauvage,
est magnifique. Les maisons de Carpinetto
sont peliles el construites en pierre accotées
au roc. La pauvreté et la saleté qui régnent
là sont vraiment incroyables, mais ja muni-cipalité,

qui a revêtu des habits de fêle en
l'honneur du nouveau Pontife, est vêtue à Ja
hussarde.

» La maison Pecci, située rue Cavour,
car il y a une rue Cavour jusqu'à Carpinetto,
peut passer pour un palais. Léon XIII ap-partient

à une famille de noblesse ancienne
venue de Sienne au quinzième siècle.

» Le Pape a trois frères, dont un, qui fut
jésuite jusqu'en 1848, est maintenant un
simple prêtre, Lépn XIII n'est venu qu'une
fois à Carpinetto, en 1856, après sa promo,^
tion au cardinalat. La famille Pecci, qui pos-sède

un patrimoine d'un demi-million, passe
à Rome une partie de l'année ; eUe est pour-tant

à Carpinetto en ce moment, mais il m'a
élé néanmoins permis de visiter l'intérieur
de la maison.

» L'appartement de Léon XIII, situé au
' premier étage, est meublé dans le vieux
, style, avec une certaine richesse, mais sans
' confort. Il n'est sans doute pas visité sou-vent,

car on sent en y entrant celte odeur
de renfermé et de moisi, propre aux appar-tements

inhabités.
h Dans l'antichambre, se trouvent un,

portrait de Pie VI et quelques estampes. Au
salon, sont les portraits de famille, parmi
lesquels je reniarque celui du nouveau Pape
en costume de cardinal. La figure, un peu
efféminée, est jeune, souriante et d'une
beauté frappante. En vieillissant, les traits
se sont accentués, mais onl gardé toujours
cet air aimable qui rend le nouveau Pontife
si sympathique à tous ceux qui le connais-sent.

Lf^ père du Pape esl là, en uniforme
de colonel français ad h o n o r e m , ainsi que sa
mère, née Prosperi, une belle figure de pa-tricienne.

, .—:

» Dans la chambre à coucher, il y n un
modeste lit de 1er, mal garni, i la lêle du-quel

esl un crucifix eu argent sur fond
rouge.

» Tout à côté esl une petite chapelle de
famille, comme il y en n beaucoup dans les
nobles maisons iloliennes. Le cardinal Pecci^
y n dit la messe pendant son séjour. Au se-*
cond étage, sont des chambres à coucher:
qui n'ont rien de remarquable,

» C'est dan» l'église des capucins quo sont'
les tombeaux de ia famille Pecci. Le cala-^
falque, encore dressé pour le service sQlen-'
nel en l'honneur de Pie IX, couvrait la
pierre tombale.

» J'ai pu cependant relever les armes de
Léon XIII, qui se composent d'un cyprès,
d'une barre, do deux lys, de six roses et
d'une comète sur champ d'azur.

» Carpinetto est en liesse; lous les habi-tants
ont gardé un charmant souvenir du

Pape; on se souvient de ses manières affa-bles,
et les anciens de la bourgade se plai-sent
à raconter les exploits du cardinal

Pecci. Il paraît que dans sa jeunesse et une
fois dans ses montagnes, le Pape Léon XIII
était un chasseur passionné. »

(\mm\m Locale el de l'Ouesl. ;

Le ministère de la guerre est saisi, en cà
moment, de plusieurs demandes fort inté-ressantes,

émanant des officiers de l'armée
territoriale.

Dans le nombre, nous devons signaler
celles qui tendent à obtenir la multiplica-tion

des centres d'instruction pour l'artille-rie
de cette armée. Il s'agirait d'envoyer dans

un certain nombre de villes qui n'en sont
pas pourvues un matériel fort restreint,
mais suffisant, n'y etit-il que deux ou trois
pièces, pour familiariser les « territoriaux *
à la manoeuvre du canon, sous la direction
de quelques officiers détachés passagère-ment

de l'armée active.
Ces demandes attestent, de la part des

corps de l'armée territoriale, le désir, qu'on
ne sauroit trop louer, de se mettre en état
de remplir sérieusement leurs devoirs, si
jamais les circonstances l'exigeaient.

Théâtre de S a u m u r . — Hier soir, magni-
fiquereprésentoUonde Carmw par les artistes
d'Angers, puvrage très-bien monté, brillante
mise en scène. Grand succès de M"" Hassel-mans

et Lelong. de M.M. Pellin et Martin.;
MM. Odezenne, Serval, Boulanger. M"" Lé-
vy-Brun et Eugénie Simon ont concouru à
l'excellente interprétation de l'oeuvre. Le
choeur d'enfants a beaucoup amusé.

La prochaine représentation sur notre
scène, qui aura lieu mardi 5 mars, à l'occa-sion

du m a r d i gras, se composera des Volon-taires
de 1814, grand drame historique en

12 tableaux, avec combats et évolutions mi-litaires,
de la Porte-Saint-Martin, par Victor

Séjour.

TREMBLEMENT DE TERRE EN MAINE-ET-
LOIRE.

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e a reçu une
correspondance qui lui signale un phéno-mène

qui, d'après la description faite, ne
peut guère êlre attribué à une autre cause
qu'un tremblement de terre.
Il serait toutefois spécial aux environs de

Chalonnes-sur-Loire, du côté de la vallée du
Layon, car à Angers rien do semblable n'a
élé ressenti cl nous n'avons pas entendu
dire que pareilles observations oient été
faites sur auciin autre point du départe-ment.

, ï .

craquèrent, les vitres résonna
mouvement d'oscillQlion, profl,,w",'' «l
l'Ouest, secoua les dormeurs CiH ^

" " " " " lits

ci j

el réveilla los plus endorods.' '^"'^ '^^
Une demi-heure après, on enteniiît

cessivemenl cl à court, intervalle de.J'^'^-
très détonations ; puis tout rentra dahli*^"
lence. "''^si.
Pendant l'occomplissement de ces é •

des olmosphériques, le temps était ï***'
calme, un peu brumeux; le vent soufïl»u!!^
Sud-Est. '"^n

Pas un éclair ne sillonna la nue; p«o
goutte de pluie ne vint rafraîchir les fm""^^
brûlants des observateurs anxieux, quis !"
vaient les phases du phénomène que javifl"'"
de raconter.

Le matin, dans un périmètre de plusia,,,
lieues, et compris entre Saint-Aubin ^{^^^^
Ueu. tous les habitants se racontaient l'éyr
nement de la nuit.

Les uns avaient cru à reffondrement d
leurs maisons ; les autres à une attaqueA
voleurs ; quelques-uns ont pensé qu'n
gissait d'un tremblement do terre.

Nous attendons du chef-lieu dépaMemej,
lal quelques éclaircissements sur In causé
de cel événement, car, pour nous autres
campagnards, perdus au milieu de nos
champs, c'est d'Angers que nous vient la
lumière.

Agréez...

ANGERS.

D.

Dimanche matin, rue Poissonnerie, une
jeune fille s'est jetée par la fenêtre du haut
d'un quatrième.
Elle s'est brisé le crâne sur le pavé.

MAMERS.

Mardi, à dix heures du soir, la fumée el
une odeur insupportable de grillé qui par-
lait de la maison du sieur Boultier. débitant
à la bouteille, rue du Mans, à-Mamers
(Sarthe), etqui filtrait è travers le mur en
mauvais état de la maison voisine, et aussi
quelques soupirs étouffés donnaient, l'éveil
dans le quartier.

On pénètre dans la maison, mais la fu-mée
est tellement épaisse et l'odeur telle-ment
acre que les premiers entrés sont UD

instant suffoqués.
Enfin on entre dans la cuisine et on trouve

Boultier étendu à terre, le corps presque
carbonisé. ,
C'était la fumée de sa chair et un peu

celle de ses vêtements qui avait empli la
maison.

Rien n'était brûlé dans la cuisine.
Boultier est relevé et déposé sur les tables

du cabaret. Spectacle horriblel la peau était
racornie ; en le déshabillant, des morceaux
de chair cuite se détachaient et tombaient-
pantelants; on dut se mettre des servietles
aux mains pour le loucher, afin que sa peau
ne restât pas collée aux doigts. La choir était
molle et gluante comme de la poix, et le
malheureux vivait encore.

A onze heures et demie du soir il expirait,
sans avoir témoigné par des crii, des con-vulsions

, les horribles souffrances qu'il
devait endurer.
Bonifier avait l'habitude de s'enivrer. On

suppose qu'à la suite d'un excès alcooliquo
il aura mis le feu à ses vêtements. ^ t.

B . . . , 23 février 1878.

Monsieur le Rédacteur du J o u r n a l de M a i n e -
e t - L o i r e ,

J'attendais avec impafience, jeudi, le
J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e .
J'avais hâte de savoir si vous nous parle-riez
du phénomène météorologique qui s'est

produit dons la nuit du 20 ou 21.
Puisque mon attente a été Irompée, je

prends e parU de vous raconter co qui s'est^
passé dans noire contrée pendant celte mé-morable

nuit.
Vers quatre heures du matin, deux déto-nations

violentes se sont fait entendre du<
côlé de l'Orient, el certes, avec l'aide d'un
téléphone, on aurait cru assister à quelque^
combat entre Russes et Turcs.

A six heures, une autre détonation formi-dable
retentit. Cette fois, toutes les portes»i

' La commune de Berlhegon, arrondisse-ment
de Loudun (Vienne), a été mise en

émoi par une tentaUve d'assassinat.
La femme Perriot, âgée de 50 ans envi-ron,

était depuis longtemps au plus mal
avec sa bru.

La semaine dernière elle alla cependanlla
voir. Elle lui parla de réconciliation et lui
dit qu'elle avait caché 1,800 francs près
d'une fontaine qu'elle lui désigna, lui oi-
franl d'aller les déterrer ensemble et de les
portager. Celle-ci refusa, se méfiant de cette
amitié si spontanée. Mais la belle-mère ne
lâcha pas prise ; elle l'importuna tellement
qu'elle finit par céder. La belle-mère Irioin-
phante l'emmena sans même lui laisser le
temps de déjeuner. vj
Arrivées près de la fontaine, la feoen»?»!;

Perriot dil à sa bru : « C'est là que je les ai
mis, cherche! » et eUe lui montra un en-droit

au bord de la fontaine.
La jeune femme se pencha pour voir »>

elle ne découvrirait rien. ' >
Profilant de cet instant, la belle-mère la^j

)oussa par derrière et la fit tomber dan»
'eau ; puis die s'y précipita elle-même pont
tâcher de la faire enfoncer. Ses efforts
rent heureusement inutiles. Le sieur BiHo'"!



flui se trouvait près de là, entendit les cris
Jg la victime, accourut à son secours el par-
yiot à la retirer des grifTes do sa terrible
tjelle-mère.
Depuis cette tenlalive d'assassinat, la

feffltne Perriol erre dans les champs el on ne
sait trop ce qu'elle devient. Ou croit qu'elle
est atteinte d'aliénation mentale. „.i
Une enquête est ouverte.

C»i»»*> d'Épargne de Saumur.

Séance du 2 4 février 1 8 7 8 .

Versements de 117 déposants (20 nouveaux),
q i 497 fr. 25 c.
Kemboursemenls, 10,684 fr. 38 c.

VILLE DE MONTREUIL-BELLAY.

M a r d i gras 5 mars i 878,

G R A N D E C A V A L C A D E
AU PHOFIT DES PAUVRES.

Départ des chars, H heures du malin,
accompagnés des sociétés musicales et fan-fares

de trompes. — Parades charlalanes-
ques.

Le soir. Retraite aux flambeaux. Feux
de Bengale.

Bal à l'issue de la Cavalcade. T

Faits divers.

LE GÉNÉRAL DUPLESSIS.

M. le général Duplessis, un des officiers
les plus distingués et les plus sympathi-ques

de l'armée française, grand-officier de

Il débutait au barreau, et, dans sa naï-veté,
il croyait à l'innocence des accusés

qu'il avait à défendre.
Un jour il fut mandé à la prison par un

mauvais drôle, accusé de vol d'une pièce
de drap dans un magasin de nouvautés de
la ville.

Le prévenu protesta tellement de son
innocence qu'il fit passer la conviction
dans l'esprit de son défenseur.
Celui-ci, qui aurait refusé ou aurait très-

mal plaidé une mauvaise cause, prit si
bien au contraire l'affaire à coeur, il parla,
il gesticula, il pleura si fort, que, contre
toute apparence, il fit acquitter son
homme.
Quelques jours après, l'avocat vit entrer

dans son cabinet son client, qui portait
sous le bras un paquet soigneusement
ficelé.

— Monsieur l'avocat, fît-il, je viens
vous remercier de ce que vous avez fait
pour moi, et m'acquitter envers vous ;
malheureusement...

— Oh ! paon ami, s'empressa de dire
l'avocat sur ce mot, ne parlons pas de
cela. Je suis assez heureux du triomphe de
la vérité pour me passer d'autres hono-raires.

— Non pas, non pas, chacun sonmé»
lier. Je n'ai pas d'argent pour le moment,
c'est vrai,-mais il y a d'autres moyens.
Tenez, voici un coupon de beau drap...

— Comment! du drap! s'écria l'avocat,
faisant un bond sur son fauteuil.

— Mais oui, celui pour lequel je me
faisais pincer bêlement, sansvotre secours.
Eh bien ! il y en a largement pour deux
pantalons ; nous allons en prendre chacun
un, n'est-ce pas? ^

la Légion-d'Honneur, commandant la 7°
division d'infanterie du 4" corps d'armée,
vient d'êlre vichme d'un terrible accident.

Le général faisait vendredi dernier une
promenade à cheval au bois de Boulogne. Il
montait N o i r a u d , un cheval qui n'est ni fou-,
gueux ni ombrageux.
Il était environ dix heures quand son che-val
s'emporta subitement.
M. Duplessis, qui est un excellent cava-lier,
voulut d'abord le retenir ; mais cela lui

étant impossible, il le laissa galoper ventre :
à terre, espérant sans doute que cette course
folle se terminerait dès que le cheval serait
rompu de fatigue.

Malheureusement celui-ci se détourna
de la droite ligne où il élail engagé et vint '
s'abattre contre un des arbres de l'avenue.

Le général fut désarçonné et lancé à s
terre, où il resta étendu sans mouvement.,
La tête avait porté sur le sol, et une large
blessure laissait échapper le sang en abon-dance.

On fit approcher immédiatement une voi- •
ture dans laquelle on plaça le blessé et on le ,
recoaduisit chez lui. Â

Le médecin en chef de l'hôpitalmilitairej
du Gros-Caillou, ami intime du général, fut
aussitôt mandé. L'état du blessé est assez-'
grave.
Seule de la famille. M"" Duplessis veille j

au chevet die son mari ; ses deux fils sont à t
l'étranger, l'un à BerUn, secrétaire de l'am-x
bassade de Franco ; l'autre, qui est ensei-gne

de vaisseau, a pris la mer il y a quel-^
ques jours pour faire un voyage de deux an-^
nées.

, • a?
Dernières nouvelles. — Les nouvelles que

nous avons fail prendre du général sont
alarmantes. t
Depuis hier, le corps est agité à chaque!

instant par des mouvements convulsifs, et le!
blessé ne laisse plus échapper que des paru- c
les incohérentes, indices certains de graves
lésions au cerveau.

On s'attend d'un moment à l'autre à utf
dénoûment fatal.

Daris la journée d'hier, le maréchal de"
Mac-Mahon, accompagné d'un aide-de-
camp, est allé prendre des nouvelles de sonj
compagnon d'armes. ;

Le ministre de la guerre, le général Vinoy
^' ungrand nombre d'officiers de loul grade
sont allés s'inscrire à la demeure du général
Uuplessis, il!

•

Une jolie historiette racontée parle
' t o u r n a i amusant. '

On pourrait en faire une fable avec ce
"Ire : L'Avocat et le V o l e u r.

rrflAk ^^^'^ avocat, aujourd'hui riche et
^eietire, se plaît à raconter cet épisode de
sa jeunesse.

Variétés.

HISTOIRE DE LA BOULANGERIE.

A propos d'un récent congrès d'ouvriers,
boulangers tenu à Paris, le J o u r n a l des Dé^
bats a rappelé en ces termes l'origine et les
progrès de la boulangerie :

11 est admis que dans les temps reculés il !
n'existait poinl de boulangers : chacun fai- J
sait son pain soi-même, elles femmes étaient -
principalement chargées de ce travail.

Cependant, vers l'ère chrétienne, Rome^^
)ossédait des boulangeries ; on y comptait
rois cents boulangers. Les empereurs en-'>
couragèrenl ouvertement cette profession,
qui fut regardée comme un service public."
Les boulangers (pwtores) furent formés enf
corporation, et de grands privilèges leurfu-^
rent accordés.
Déjà, à cette époque, le pilon avait été';

remplacé par lameule et la triture ; le pétris-,^
sage et la cuisson du pain s'exécutaient ra-,
pidement, et la fabrication pouvait suffire,
aux besoins delà population.
Entre autres découvertes faites à Pompéi

il y a soixante ans environ, on a déterré une
maison portant le nom de f o u r publie, voi-sine

d'une autre appelée laboulangerie. Dans
toutes deux on a trouvé des amphores plei-.
nés de blé et de farine, des vases pour l'eau,
eldes moulins de diverses grandeurs. Dans
une pièce de la maison du four public de
Pompéi, on a également trouvé le squelette
d'un âne; sur la muraille, on avait dessiné
un âne tournant la meule, avec celle inscrip-fion,

gravée probablement par un esclave
devenu libre : L a b o r a , aselle, quomodo labo-
ravi, etproderit tibi, c'est-à-dire : « Travaille,
pauvre pefit âne, comme j'ai travaillé, cela
te servira. »
C'étaient ordinairement des esclaves qui

étaient condamnés à tourner la meule, et
c'était le châhment qu'ils redoutaient le
plus.

Les Romains, une fois en possession de
boulangeries, devinrent raffinés dans la fa-
;brication du pain. Il y avait différentes
'sortes de pains affectés à tel et tel comes-tible

: des pains fails de fleur de farine, des

{lains au lait, au beurre, aux oeufs. Le pain
e plus recherché et le plus en réputation

; était pétri avec du jus de raisin sec. On le
mangeait trempé dans du lait., •?(,. ' , --4',

En France, fexercice public dô la profes-sion
de boulanger esl de peu antérieure au

règne de Charlemagne. Jusqu'alors, la
transformaUon du grain en farine était,
comme anciennement à Rome, considérée
comme uno opération domestique que cha-cun

accomphssait chez soi. Peu à peu la

profession de boulanger prit faveur, et beau-"
coup de particuliers trouvèrent plus écono-mique

d'acheter du pain tout fait que do le
confectionner eux-mêmes. \'
Voici, du reste, des détails épisodiques

conceriinul la fid)ricalion du pain dans Pa-ris
: ;
Au lemps où la ville avait été confinée '

dans l'île de la Cilé, un marché de blé ap-provisionné
par la Beauce, — co grenier

précieux de la France, — avait suffi aux
habitants : un four appartenant à l'évêque
et établi sur la rive droite de la Seine, c'ést-
à-dire vers le petit bras du fleuve, cuisait le
pain. ;

Depuis que Philippe-Auguste (n80-J.:
1223) avait élargi l'enceinle, en y compre- '
nanties bourgs voisins de Paris, l'impor-tance

de la ville et la population s'étaient!
considérablement accrues. Celte simplicité
dans la fabrication du pain fut alors aban- '
donnée, et d'autres manutentions s'établi-^
reht à côté de nouveaux marchés de grains'
arrivant de la Brie et de la Picardie. J

Le commerce des grains se développa >
rapidement. On fit des règlements ; le pré- *
vôt des marchands gardait, au nom du roi,
les étalons et les mesures ; et les mesureurs
jurés, nommés par le corps des marchands,
étaient institués pour la garantie des ventes.

Les moulins destinés à moudre les grains •
étaient amarrés sous le Pont-au-Change ; '
mais jusqu'au XIII^ siècle il n'y eut aucune
prescription sur la quantité et le poids du
pain. Les plaintes du peuple se multi-pliaient

; le pain était cher, de mauvaise
qualité, el l'aulorilé régla le poids et le prix
des diverses qualités du pain.
Jusqu'alors il était difficile aux amateurs

de pâtisseries de satisfaire leur goût. L'art
do la pâtisserie ne fut guère connu que sous
Louis IX. ou Philippe-le-Hardi, el quelle
pâtisserie ! Des gaufres, des nieules et des
oublies que l'on criait dans les rues comme
de nosjours on crie « les plaisirs I » Mais
la pâtisserie se perfectionna rapidement:'
au XIV" siècle, le gâteaux au beurre et au
sucre apparurent sur les bonnes tables; on
faisait queue à la porte des pâUssiers du
quartier des Arcis, et le pain mollet était en^<
levé comme on enlève de nos jours la ga-lette

des boulevards Saint-Denis et Bonne-
Nouvelle. ^
Il y avait dans le quartier des Arcis, près

d e là rue Saint-MarUn, une rue dite Jean-
Pain-Mollet, parce qu'un pâlissior du nom,
de Jean fabriquait un pain au lait qui fai-sait

courir tout Paris. Cette rue a disparu
avec l'agrandissement de la place de l'Hôlel-
de-Ville et la création des rues voisines du
square Saint-Jacques et de la rue Saint-
Marliu. v..^.

cette dérogation à l'usage qui veut que le
Pape soit couronné le dimanche après son
élection demeure inconnu. Rien, à l'heure
qu'il est, n'est décidé à l'égard de celte im-posante

cérémonie.
Samedi soir, Léon XIII est sorU du Vati-can,

incognito, et s'est rendu au palais
Falconieri, son ancienne résidence, pour y
prendre ses papiers. Puis il est rentré.

Le père du Pape était colonel honoraire
de la Grande Armée.

:..,:,.!.V.™r,tearti<:!fi».««ffli'lg«><SB , P . GO D E T.

D e r n i è r e s N o u v e l l e s.

Nous avons aujourd'hui des nouvelles
précises de Conslanlinople. L'entrée des
Russes à San Slefano est confirmée officiel-lement;

voici la dépêche communiquée par
l'ambassade russe à Paris, en date de Saint-
Pétersbourg , 24 février, soir, et adressée
au prince Orlofif, à Paris :

« Le grand-duc Nicolas a télégraphié à
l'Empereur, de San Slefano, le 42-24 fé-vrier

:
« Je suis arrivé ici, du consentement du

» Sultan, avec un détachement de troupes.
» Les Turcs nous ont fait place.
» Réouf-pacha et Mehemet-Ali-pacha ont

» été envoyés pour me souhaiter la bienve-
» nue. »

.-.fv * Signé: GoRTCHAKOFF. »

Nous nous empressons d'annoncer à nos
lecteurs l'arrivée prochaine, dans notre
ville,^d'un denhste en renom do Paris, M.
A. LÉVY, propagateur en province des nou-velles

méthodes américaines, assurant la
guérison et la conservation des dents dou-loureuses,

cariées ou ébranlées. Nouvelles
dents et dentiers américains, posés sans res-
sorts ni crochets, el sans extraction des ra-cines

restantes. Facihta'nt à un degré in-connu
jusqu'alors la parole et la mastica-tion

[mastic-émail LÉVY), rendant aux dents
creuses et noires leurs formes et leur blan-cheur

naturelle. M. A. LÉVY arrivera dans
notre ville du I*'' au 5 mars, et pourra être
consulté, hôtel Budan, à Saumur, de 10 à 5
heures.

Grand Théâtre d'Angers.

S A M E D I 2 et M A R D I 5 M a r s 1878.

P A R É S E T M A S Q D É S .

Pour la location des costumes, s'adresser, tous
les jours, à M"" C A I L L É , costumière au Théâtre, de
10 heures à 5 heures.

~....mr.imiaaMismmiBmmSia!smamtmmtm

SSuFCbé de Siaumur du 9 3 février.

Froment (l'b.) n
2'qualité. . ^^
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoineb.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 157
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

Si — Huile chenc, 50 —

i i 83 Huile de lin. 50 — —

13 — Graine Iréfle 50 — —

(6 ÏS — luzerne 50 — —

to 60 Foin ;dr. c.) 780 — —

14 7à Luzerne — 780 — —

i6 — Paille — 780 — — .

3i — Amandes . . 50 — —

— _ Cire jaune. . 50 —

65 — Chanvres 1"
— — qualité(5i1t.500) 4T —

17 — 2« — — i i —

— — 3' — — 38 —

COURS DES VINS. •
BiAKCs { 2 hect. 30).

1" qualité
id.

Coteaux de Saumur, 1877.
Id. 1877,

Ordin., envir. deSaumur 1877,
Id. 1877,

Sainl-Léger et environs 1877 ,
Id. 1877;

Le Puy-N.-D. et environs 1877,
Id. 1877

La Vienne , 1877. . . . . . .J^
noTiGBS (2 hect. 20j|

Souzay, et çnvirons, 1877

1"
g .

1"
2"
1"

, 2*

id.
id.
id.
id.
id.
Id.

» h
» &
. à
•> à
0 à
» h
.p h

80
60
55

ChampIidg.ny, 1877 1. 87.7 . . 1" .qua.lité.

654564005055
Id . a« id.

id.
Id.

qualité
Id . 2" id.
Id., 1877. . . . . 1" id.
Id. . . . . . a* Id.

Chinon, 1877. . . . . 1" id.
Id. . . . . . 2' id.
Id. 1877 . . . . . 1" id.
Id. . . . . . 2* id.

» à 100
» à .
B à 120
» k 100
» i •
» à B
g à 100
s, à .
> à i lO
B k 100
• k a
» à g
> k 100
» if >
» à 95
» & 85
> à »
» k »

Vienne, 24 février, soir.
Relations entre l'Autriche et la 'Russie

très-tendues. Par suite, protestations par
Andrassy à GortchakoCf conlre émigraUon
forcée des musulmans de la Bulgarie.;. . » ,

APPEL AUX POETES.

Le vingtième Concours poétique, ouvert
en France, le 15 février 1878, sera clos le
1"'juin 1878. Seize médailles, or, argent,
bronze, seront décernées.
Demander le Programme, qui est en-voyé

f r a n c o , à M. Evariste C A R R A N C E , pré-sident
du Comité', 6, rue Molinier, à Agen

(Lot-et-Garonne). — [Affranchir.)-

On écrit de Rome, 24 février, 7 h. soir, à
l'Assemblée ' na t i o n a l e :

« Léon XIII a confirmé le cardinal'
Simeoni comme secrétaire d'Etat, nommé
le cardinal Schwarzenberg camerhngue, et
M^' Ricci majordome du palais.

» Momentanément, il n'y aura contre
le gouvernement italien aucune Encycli-

• que. »

Le couronnement du Pope n'a pu avoir
lieu dimanche, avons-nous dit. Le motif de

M. le comte d'Haussonville vient de
publier, sous le litre de Souvenirs et Mélanges,
un volume composé de différentes études
polifiques et httéraires.

Les faits importants qu'il relève et les
hautes considérations développées par l'au-teur

donnent à cet ouvrage un très-vif inté-rêt.
Parmi les chapitres les plus remarqua-bles,
nous citerens ceux qui sont relatifs au

Congrès de V i e n n e et un article sur M . de
Cavour et l a Crise I t a l i e n n e . Ce volume com-prend,

en outre, les discours que M. le
comte d'Haussonville a prononcés à l'Aca-,,
demie française, et une très-curieuse notice-
sur la vie de son père. (Un vol. gr. in-S",
Calmann Lévy, éditeur.)
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''«Bréablo,

lyÉdncaliim et d'In.tlrucUon, Sciences, Îleaux-Arts,
Théâtres, etc.,

Varalssiint les 1" «i 15 do cliiiqiicmois, m grdnd
lu H" iksm, 10 panes, 32 colonnes,

Sous lu diroclioii do M. Paul P U O I Ï T I U I I (do Raumur),
propritUftir(i-g(îrnut, ol do M. Eugène I . E C L K U C ,

'socrôtairo do la rédaction.

AiiONKBMKNTS : 6' f r . par an ; h f r . pour six mois,
Uurcaui ji Paris, l.l, rue du Croissant.

L'époque de Louis X V , si féconde en
intrigues de tontes sortes et queles roman-ciers

contemporains onl souvent exploitée
avec bonheur,» fourni à M. Jules Noriac
le sujet d'un charmant volume, l a Comtesse
de Bruges, qui vient de paraître chez Cal-mann

Lévy. C'est un de ces romans lente-
menl écrits, où l'on trouve des scènes
pleines de mouvement cl de passion, de
piquants détails de moeurs. En brodant
sur un canevas historique, l'auteur du
lOl"'" Régiment et de l a BHise humaine a
fail une de cesoeuvre;; los plus saisissantes
et les mieux réussies.

LE l'IllNTlll'S, ' " " ^ ^ '^
piibili; chii(|iii! quinzaine les modèles les plus non-
vciux lie robes, iiiiiiileanx, polonaises, costonies
d'enfants, chapeaux, coilïuies, lingeries, ouvrages
rte dames, tricots, guipures, tapisseries, crochets, ;
etc.; avec 12 feuilles de patrons eu grandeur na- '
turelle.

Six mois : 4 fr. 50. — Un an : 8 fr.

LE rRlffElll'S, " " ' E ' ^ M S ^ ^ ' " '

publie en outre, dans chaque livraison, une belle

gravure de mode coloriée; avec les modes coloriées
et les patrons en grandeur naturelle. •

Six mois : 6 fr. 50. —Un an : 12 fr.

M 1 1 l l NT I ! l ' S ,™"K i ' , r " ''
publie line édition complète donnant, par an , 30
Ixîlles gi;ivurfis coloriées, 12 feuillus de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-turelle.

Trois mois: 6fr. —Six mois : 11 fr.—Un an : 20 fr.
5, vue des FiUes-Saint-'VUomas

(place de la Uourse), Vavis.

C R É D I T H Y P O T H É C A I R E ('7- ANNÉE)

PRÊTS surMAISONSet BIENS RURAUX à 5 0/0.

Los demandes doivent êlre adressées à
MM. UÉJOU el C'°, banquiers, rue Le Pele-
lier, 9, ii Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et no por-tant

aucune indication extérieure.

C H EM I N DE F E H DE POITIE,,^

SJcrvku- , r h i v c r . 22 <»ctoh

Départs de Saumur ;
(j 11. 0̂ m. iimtin.
li
1 — ."10 - soir.
7 _ 40 - T - - -

^ - 30 -, , .-.«

J - g ^ s o i , '

1* - âo ^
Tous ces trains «ont omnibus.

Départs de Poitiers :
5 b. 50 nij, matin.
10 - 45 — -
12 — 30 ~ soir.
6 — 15 - -

P. GODET, Propriétaire-girau

COURS D E L A B O U R S E DE P A M S DiO 25 FÉVRIER S878.
I Valeirs au cotaptaat. Dernier

cour». Uausse

I
i l / » " /

Olitignllons du Trésor, I. payf.
Dèp. de lo Sciue, emiirnnt IS.'iT
Ville di! Paris. ol>lip. 1855-1860

— 18C5, i

— 1869, 3%
— 1871, 3°/„
— 1875,*"/»

— 1876, 4 •/

llanqiio de France
Comptoir d'csconiplf
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
CriSdil Foncier colonial, 300 fr.

Bats<e. m comptaiiî. Ournler
cours.

73 95
106 '
lO'J 70
i'Ji •
835 »
509 >
5iÛ »
895 >
386 •
505 «
i95 ,

3190 D

32^ D

340 „

Ususse

50

50

f â l e s r a m e
Dernier
court.

Crédit Foneler.acl. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industrie! el
comm., 125 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 500 fr.t, p
Est
Parls-Ljon-Médilerrauée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest i
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. transalianUque . . . .

622 50 ft 2

6C0 » • i B
166 » •
£20 « 0 » 3
141 SS a 1 « D
648 1 25 B •
||>70 « » n 75
79 i C D » ^

i 3 i 3 75 » $ 7i
1140 » i i JO
T i i 50 * • t 25

t » m » * »
13(2 50 •
485 » » A t

Canal (lo Suei
Crédit Mobilier esp
Société autiicbienne

OBLIGATIONS.

Orléans .
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Est . . . . . ,
Nord
Ouest
Midi
Cbarentes > . . .
Vendée .
Canal de-Suei

753 75
687 50
545 »

S43 »
338 •
335 50
» i4 75
336 •
334 50
aj9 . .

553 75

Hausse Baisse.

» V
t »
» »
» »

» B

CUEMIN DE FER D'ORLÉiNs

( S c BV î c e d'hiver, 24 décembre^,
BEFASTS DE «ADfflDH VERS AH6ERS.

3 heure» 8 mlni'tes du matin, cxpresi-post,,
g _ 45 — — U'arréteU
6
t
1
4
T
10

— 45 —

_ Si —
— 10 — — express.
— 15 — — omnibus.
_ 37 — — (s'arrête à Al
BtPABT» »R SiUMOB VERS TODRS.

3 heures ift minute» du matin , direct-miiu.
g — »l — — omnibus,
9 _ 40 — — «ipresg.
12 _ 40 — soir, omnibus-mille
4 — 44 — — omnlbui-miiiç^
10 — 38 — — «iptais-puiie.
Le train partant d'Angers à 5 li. 35 du soir i n i n iSaumur à 6 h. 56.

29, Quai des Grantls-Auguslins, 29.
45' AraÉiî (1877).

Prix du volume broché . . . . . . . 7 fr. »
— cartonné 8 50

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivani les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

29, Ouai des Grands-Aiigustins, 29.

Paris
P R I X D E L ' A B O N N E M E N T il

La collcclioii se compose îles années 1833 à 18Î7.—Le volume 1877 (45' année), mis en vente le 5 décembre 1877.
LES A B O N N E M E N T S C O U B E N I 1" J A N V I E R O UD D 1" J U I L L E T . - LES L I V R A I S O N S SONT B N V O T K E S A L A F I N D E C H A Q U E MO I S.

OUVRAGES PUBLIES PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-APGUSTINS, 29:
T A B L E A L P H A B É T I Q U E E T M É T H O D I Q U E des trente '

premières années du M a g a s i n pittoresque.

Déparlemenls ! - 8 M
Etranger, suivant les convenlionsposlales.

Onpet4^*eprocurer séparément un numéro mensml
dans une couverture.

Prix : Paris. 60 c; - Déparlements, 70c.

i volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

A L M A N A C H S D U M A G A S I N P I T T O R E S Q U E de 1851 à

1877. environ 30 gravures dans chaque Alraa-
nach.

Chaque almanacli 50 c.

A L B U M D U M A G A S I N P I T T O R E S Q U E ; I vol. grand
in-4°. cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix . 15 fr.
V O Y A G E U R S A N C I E N S E T M O D E R N E S ; 4 Volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché.

HI S T O I R E D B F R A N C E . d'après les documents ori-ginaux
et les documents de l'art de chaque époque;

2 vol.. 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
L E C T U R E S D E F A M I L L E , choisies dans la collec-tion
du M a g a s i n pittoresque; 1 volume in-4°. — ;

2" édition.
Prix, broché. . 5 fr.

G R A M M A I R E G É N É R A L E E T H I S T O R I Q U E D E L A m-

G U E F R A N Ç A I S E , par M. P. Poitevin , 2 vol.
Prix "de chaque volume broché. 7fr. 50
L'ouvrage complet. . . . . . 15 >

L E S V R A I S R O B I N S O N S , par MM. Ferdinand Deois
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'DargenI;
1 vol. grand in-8"
Prix. pour Paris, broché . 15fr.

— cart.. doré sur trancha 1$

. - 6 fr.
L ouvrage complet 24

Onpeutseprocurer tous les ouvrages ci-dessus chez M , Uéxé, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n U , à Saumur. .

A L A M I A B L E ,

Pour entrer en jouissance de suite.

Le MOULIN GEORGET
Situé sur les Châteaux, à Saumur.

Beaux logements et jardin.
Le mécanisme, entièrement neuf,

sera vendu séparément, si on le dé-sire.
^

S'adresser à M. G I R A R D , de Saint-
Vincent, commune de Dampierre , ou
à M» M É H O U A S , notaire à Sauraur.

A AFFERMER
Pour la Toussaint iS»» ,

UNE FERME
Située aux environs de Saumur,
b'une contenance do 7 à 10 hec-tares

, à la volonté du preneur, com-prenant
terres labourables et prés. Le

fermier sera chargé de façons de
vignes.
S'adresser au bureau du journal.

P R É S E N T E M E N T ,

MAISON DH PLAISANCE avec jar-din
bien affniité, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Be.sson ;
MAISON D'EXPLOITATION avec

terres labourables et vignes.
S'adresser h M. Paul R K V E A U , à

Pocé.

UNE ANGLAISE Aemanae à
douncr des l e ç o n s chez elle et
à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

Un négociant de Saint - Florent
demande « n tenewv* de U -
"VVes sérieux et connaissant parfaite-ment

la comptabilité.
Inutile de se présenter sans de

bonnes références.
S'adresser au bureau du jaurnal.

V I N D E PROPRIÉTAIRE
T. LA N G L A D E , SA I N T - G E O R G E S et

Î O R D E A C X V I E U X ) . GA R A N T I R I G O U -R

E U S E M E N T N A T U R E L et de premier
choix, pour table de maître, au prix
de 100 à 120 francs (suivant les dis-tances)

la pièce de 225 litres environ ,
rendu franco de fût, de régie et de
port, en gare de destination. BON
O R D I N A I R E de table bourgeoise. rouge
et blanc, au prix de 75 à 100 francs la
pièce , rendue aux mêmes conditions.
Veuve Ilyp. T H O M A S , propriétaire à

B É Z I E R S . (96)

NOIJVELLÉ n m i

UN JEUNE HOMME, muni de bons
certificats, et comptable, demande
une c o m p t a l n U t é pouvant oc-cuper

quelques heures par jour.
S'adresser au bureau du journal. !

i'

A\i nriiniftl? Commanditaires
Ul\ U!*JlAi\Uli pouvant prendre SEPT
ou HUIT PARTS de 100,000 fr. chacune,
pour étendre l'exploitation de grandes
carrières de pierre dure et tendre,
située dans un centre de consomma-tion

où tous les gisements son épuisés.
Affaires siires. Gros bénéfices. Valeur
actuelle de propriété : 300,000 francs.
Agence de l ' I n d u s t r i e , rue Vivienne,
17, à Paris. (97)

A .

Colonie libre de Port-Breton.

Terres à cinq francs l'hectare. For-i
lune faite sans quitter son pays.
S'adresser h M. le marquis D E R A V S , '

consul de Bolivie, au château de
Quimerc'h-en-Bannalec (Finistère).

nouveauflacon,médaille or.
Démonstration gratis. V I G U I E R , 1 J

boulevard Bonne-Nouvelle, Paris.
Chez tous les coiffeurs, parfumeurs

de France et étranger. (29)

LIBRAIRIE ABEL PILON .
L E V A S S E U R , g e n d r e et s u c c e s s eur

3 3 , r u e de F l e u r u s , à P a r i t

CRÉDIT LÏTTÉRA*IRE ET MUsTcAL
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition

P A Y A B L E S P A U T RA I T E S , PRÉSENTÉES A DOMICILE, D E 20 F R . TOUS L E S QUATRE KOI»]

Pour un acliat au-dessus de cent francs, le payement esl divisé en vingt moi*»
et les recouvrements se font par traites trimestrielles.

Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeiirs de Pani
sont fournis aux mômes conditions do payement, sans augmentation de P ^ ^ ^ ,

DICTIONNAIRES—ENCYCLOPÉDIES—HISTOIRE .-GÉOGR/tPHIE— ÉCOHOIIIE POLITIQUE :^
PHILOSOPHIE —SCIENCES-INOUSTRIt—BEAUX-RRTS . „ . '

CONSTRUCTION — ARCHITECTURE — OUVRAGES ILLUSTRES — VOYAGES — ROKWSi ,

Pour paraître en Janvier 4878 :

ATLAS

FABRIOUE I M P O R T A N T E (station de
chemin de fer près Paris)

demande Associé avec 200,000 francs
garantis, pour remplacer un associé
partant. Affaires : 400,000 fr., aug-mentant

chaque année. Position ex-ceptionnelle.
Bénéfices considérables.

A G E N C E D R L ' I N D U S T R I E , rue Vi-vienne,

17, àParis. (95)

ET SA FILLE
Ch i r u r g i e n c i M é c a n i c i en

U en t i s t e ,

Rue de l'Hôtel-de-Ville, iT,
à Saumur,

Maison Beurois,
F a i t toutes les o p é r a t i o ns
qui ont r a ç ç o r t à son art.

Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui. ' '

m m . ^ mOm J

De la France, de l'Algérie et des Colonies
106 CARTES IN-FOLIO, lîRAVÉES SUR CUIVRE ET AU BURIN

C o n t e n a n t V i n d i c a l i o n de toutes les Communes composant chaque diporWWW**
ACCOMPAGNÉES D'UM T E X T E EICPUCATIF, HISTORIQUE E T STATISTIQUÏ g.afvn T AB I . EAU DES DÉPARTEMKMTS PAR ARRONDISSEMENTS ET CANTONS, ET DE I A MOMeHOlATV»"
, BIOGRAPHIQUE DES CÉLÉBRITÉS D E L A PRANGB

Nous ne saurions trop appeler l'attention sur cette publication, faite avW
la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle nous avons apporté tous nos so'""'
Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour toute personne désireuse d

connaître la géograptiie de la France, est absolument indispensable aux in^
dustriels, négociants, commissionnaires, officiers ministériels, etc., oio,

2 forts volumes in- folio reliés. P r i x : i25 f r - ''f
POUR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER I878r'^

Cent francs
P A Y A B L E S 20 F R . T O U S L E S Q U A T R E MOIS

îoute demancle ne peut être iûmm à 20 francs. Envoi franco des CataipSUû*

Va par nous Maire de Saurnor, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
B6tel-de-Yill» di Sâumur, le • ,, = .fg

Saumur, imprimerie do P. GObEt.

LB 1IAIB8
Certifié par V i m p r i m e u r touttigné.


